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On ne doit pas oublier cependant que la paille
est une substance très peu nutritive, et qu'elle ne
doit jamais constituer qu'une partie de la ration
distribuée aux animaux.

Des asperges.-On a le tort généralement dans
les campagnes de considérer l'asperge comme un
légume de luxe. Si l'asperge n'est pas aussi com-
mode et aussi facile à cultiver que le chou, il ne
faut pas se figurer pour cela qu'elle est à négliger.
Chaque cultivateur devrait en avoir une planche
dans son jardin.. Il y a bien des moments perdus
qu'on pourrait consacrer à cette culture et on aurait
ainsi ce légume d'une délicatesse et d'une saveur
indéniables.

L'asperge est cultivée en grand dans certains
pays. Les jardiniers, dans le voisinage des villes,
la cultivent également. Ce que nous voudrions,
c'est que cette culture s'étendit dans chaque
village. ,

A celui qui s'adonne à sa culture pour la vente
elle est d'un bon rapport et compense largement,
par ses prix, les soins, les engrais et les frais de
main d'œeuvre qu'elle a exigés.

LE MARNAGE DES TEBRRES

Un amendement auquel on recourt parfois pour
l'amélioration des terres, c'est le marnage.

Comme on sait, il existe plusieurs variétés de
marne.

Les marnes calcaires ou marnes blanches renfer-
ment plus de 50 p. c. de carbonate de chaux.
Elles produisent les meilleurs effets et se délitent
promptement à l'air ; elles conviennent surtout
aux terres manquant de calcaire, aux sols argi-
leux et humides.

Les marnes siliceuses contiennent de 25 à 70 p.c.
de sable et de 10 à 50 p. c. de carbonate de chaux.
Leur délitement est lent, on les emploie de préfé-
rence sur les terrains argileux, froids et tenaces.
Leur action est surtout mécanique, elles divisent
les sols compacts.

Les marnes argileses ou fortes renferment de 50
à 75 p. c. d'argile et de 10 à 50 p. c. de calcaire.
Elles sont de couleur foncée et conviennent par-
faitement aux sols légers et secs auxquels elles
donnent de la cohésion et de la fratcheur.

Les marnes magnésiennes renferment 15 à 25
p. c. de carbonate de magnésie ; on les emploie

peu. On reconnaît qu'une marnière renferme de
la magnésie quand l'eau qui séjourne à la surface.
reste constamment laiteuse.

Tous les sols non calcaires,'froids et humides,.
demandent à être marnés. On applique surtout
la marne sur les terrains argileux, siliceux, acides,
tourbeux, et, en général, sur tous les sols renfer-
mant moins de 30 p.c. de carbonate de chaux.

Mais il est bien évident que chaque nature de
terre doit recevoir la marne qui lui correspond le
mieux. Ainsi, en terre argileuse, il faudra une
marne siliceuse, tandis que la marne argileuse sera
réservée pour les terres légères ; de même on doit
employer de préférence la marne calcaire sur les
sols dépourvus de cet élément.

On procède au marnage des terres quand les
récoltes d'automne sont enlevées. Le sol doit
être bien assaini. Dans le cas où l'humidité
est en excès, on peut, par des labours profonds,
augmenter le volume de la douche arable, afin de
donner à l'eau un plus grand cube de terre è.
imbiber.

Çuant a1 la quantité de marne à employer par
arpent, elle varie beaucoup suivant les circons-
tances. En général, on estime que cette quantité
est en raison directe de la richesse du sol en cal-
caire, de la richesse de la marne en carbonate de
chaux et de la profondeur des labours.

On admet qu'il faut en moyenne huit ininots
de marne par arpent et par an, mais on
devra, bien entendu, marner plus fortement les
terres humides, compactes, et les terres riches que
les terres légères et pauvres.

Il est toujours de bonne pratique de n'appliquer
la marne qu'à petites doses et souvent, plutôt
qu'une forte quantité en une seule fois, de sur-
marner, coime on dit en pratique.

Les nouveaux marnages ne sont nécessaires
qu'autant que les premiers ont cessé de faire sentir
leur action.

Il importe, enfin, de ne pas oublier que l'em-
ploi de la marne ne dispense nullement de l'em-
ploi des engrais. Amender n'est pas fumer. On
devra donc, au contraire, toutes les fois qu'on le
pourra, augmenter les fumures.-J.
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CONSERVATION DE L'HUMIDITE DU SOI

PaDlia-Binages--B1-d'Inde-Palates-
Prairies etc.

De toutes les conditions nécessaires pour assurer
un rendement rémunérateur de nos récoltes celle
de l'humidité vient au premier rang. Il est
évident que la plupart des plantes souffrent beau-
coup plus d'un manque d'humidité qu. d'un
manque d'azote ou d'acide phosphorique, c'est-à-
dire que ces éléments seraient plus vite rendus
assimilables si le sol contenait une quantité d'eau
suffisante. L'eau est Pagent par lequel ces ma-
tières sont fournies aux plantes ; si elle manque,
la richesse de la terre reste inerte. Cette question
de l'humidité est donc d'importance capitale en
agriculture, et tout cultivateur devrait étudier les
moyens de la fournir au sol et d'en prévenir la
déperdition.

Le sol est comparable à une éponge retenant
l'eau par attraction capillaire ; en temps sec, par
capillarité, l'eau monte d'autant plus vite que la
terre est plus compacte et que les particules en
sont plus fines, et, arrivée à la surface, s'évapore.
Quand lameublissement du sol est imparfait, ce
mouvement ascensionnel n'a lieu que dans une
faible mesure, mais ces mêmes conditions qui
causent la circulation de Peau causent aussi sa
perte par évaporation. Pour empêcher cette perte
il faut interposer à la surface une couche d'une
nature moins compacte, qui ne peut s'imbiber
d'humidité.

Une couche de paille ou de fumier remplirait
cet objet mais, ce qui est encore mieux et plus
pratique, c'est une couche de terre finement pul-
vérée et non compacte dont l'épaisseur est réglée
par la profondeur atteinte par les racines des
plantes, mince avec le blé-d'Inde dont les racines
sont traçantes, profonde pour les pommes de terre.

Le rendement de toute récolte est donc beaucoup
accru si, durant la période de croissance, la surface
du sol est continuellement tenue en état de
pulvérisation au moyen du scarificateur. Toute
l'humidité disponible est ainsi utilisée et conservée
et les mauvaises herbes sont en même temps
détruites. Cette conservation d'humidité donne
souvent des résultats plus satisfaisants que de
fortes fumures ou une irrigation coûteuse. La
croissance du blé-d'Inde est encouragée à un haut
degré par le passage fréquent de scarificateur.
Beaucoup de pommes de terre mai>quent de goût

C. M.

COMMENT LES PLANTES SE
DEFENDENT (1)
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ians us ies vegezaux ne peuvent pas se payer
le luxe de se barricader avec de formidables
piquants ; ceux-ci absorbent, en effet, une masse
relativement considérable du corps de la plante,
sans servir à la nutrition. La Bourrache, la
Grande-Consoude, la Vipérine et bien d'autres ont
trouvé plus économique de se recouvrir de poils
acérés, véritable cuirasse hérissée qui les recouvre
entièrement. Quand on cherche à les cueillir, on
se pique les doigts de la belle façon et souvent on
y renonce. Lorsque ces plantes se rencontrent
dans un champ où passent lès bestiaux, on les
voit rester intactes, alors même que l'herbe qui les
entoure a été dévorée, montrant ainsi que leur
cuirasse les a protégées d'une manière efflicace.

Quelquefois les poils sont moins abondants,
mais alors dirigés vers le bas, de manière à empê-
cher les fourmis et autres insectes de grimper : ces
chevaux de frise se rencontrent, par exemple, chez
la Scabieuse, au-dessous de la fleur, l'organe le
plus important à protéger.

D'autres fois, les poils protecteurs deviennent
encore plus méchants, ils se remplissent d'un
liquide corrosif qui est projeté dans le corps de
l'animal qui vient à les toucher. C'est le cas des
Orties dont tout le monde connaît les piqûres
brûlantes. Grâce à cette propriété, elles ont pu
prendre l'extension qui leur a, permis de devenir
l'une des espèces les plus communes de notre flore.
Le poil de l'Ortie est une véritable merveille de
construction. Son extrémité présente un petit
bouton arrondi extrêmement fragile ; il se casse au
moindre attouchement et de telle sorte que la
partie qui reste est taillée en biseau comme
l'aiguille d'une seringue de Pravaz. Dès que le
bouton terminal est brisé, le poil pénètre dans la
plaie et y injecte son liquide urticant.

Les Sauges et plusieurs autres plantes de not

aux

volontiers : le Dipsacus est d'ailleurs appe:
gairement le cabaret des oiseaux. La nature i
créé ces lacs suspendus contre les insectes 01
les moineaux ? Chi lo sa?

Tous ces moyens de défense sont bien
festes. Pas besoin d'être un botaniste exerc,
s'en rendre compte. Ceux dont nous
parler maintenant sont plus difficiles à ch(
Examinez comment, dans un jardin, les lim:
les escargots dont les ravages sont trop conn
comportent à l'égard des différentes planteý
dévorent certaines d'entre elles et laisse
autres absolument indemnes. Parfois on v
escargot chercher à manger une de ces der
mais s'éloigner bien vite, dès les premiers
de dents, comme pris de dégoût. Or, qua
examine les plantes ainsi mises à l'abri,

épines, ni poils, ni liquide corroý
ne réside pas, en effet, à l'extérii
mais à son intérieur.

Pour s'en convaincre on pri
d'une plante que les limaces,
refusent, et on le laisse macérer
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ceux de la solution à - p. % et respectera la for-
mule de la troisième solution. C'est pour cela
que le trèfle n'est jamais mangé par les escargots ;
mais la proportion de son tanin n'est pas assez
forte pour le protéger contre la( dent des bestiaux.
Ceux-ci au contraire respectent les feuilles d'un
certain nombre d'arbres, parce qu'elles sont riches
en tanin.

On sait combien les " essences " sont fréquen-
tes chez les plantes de nos champs et de nos bois.
C'est même pour cela que beaucoup d'entre elles,
les " simples " comme on les appelait jadis, ser-
vent de médicaments ou sont utilisés comme aro-
mates. Comme la nature n'a sans doute pas mis
ces produits-là dans le seul but de nous être agréa-
ble, il est probable qu'ils jouent un rôle dans la
vie de la plante. Ce rôle serait de les protéger de
leurs ennemis, les halidres. Ainsi les limaces ne
mangent jamais la menthe, la rue, le géranium,
le dictame, mais les dévorent après leur traitement
par l'alcool, c'est-à-dire après qu'on les a débar-
rassés de leurs huiles essentielles.

Enfin, pour ne pas allonger indéfiniment cet
aperçu, il nous reste à signaler la présence, dans
plusieurs plantes, de petits cristaux d'oxalate de
chaux. Ces cristaux, très nombreux, ont des
formes variées, le plus souvent ils se présentent
scus formes d'aiguilles terminées en pointe aux
deux bouts. On comprend qu'un escargot qui
rencontre un corps de cette nature sous sa dent n'y
revient pas à deux fois. D'ailleurs l'expérience
montre qu'un escargot ne mange pas les feuilles
d'Arum maculatum fraîches ; mais, si nous les
triturons dans un mortier, c'est-à-dire si on détruit
les cristaux, ou si on les traite par l'acide chlo-
rhydrique étendu, qui dissout les raphides, les
limaces et les escargots les dévorent.

Tels sont, dans leurs grandes lignes, les moyens
de défense, biologiques, anatomiques, chimiques
et mécaniques qui ont été observés jusqu'ici. Mais
il est bon de remarquer que ces moyens de défense
sont loin d'être exclusifs les uns des autres, et
même l'on peut dire que les végétaux, chez les-
quels on a constaté une seule catégorie de moyens
de défense, constituent la minorité. On peut
citer parmi elles l'Arum, protégé par des raphides,
la Saxifrage par le tanin, les Graminées par la
silice. Parmi celles pourvues de deux moyens de
défense, citons les Rumex (tanin et acide oxali-
que), les Salvinia (poils et tanin), les Chærophyl-
lum (poils et poison), etc. Enfin, parmi celles
douées de trois moyens de protection, l'Oxalis

(acide oxalique, poils, tanin), le Smilax (épines,
poisons et raphides), etc. Mais, en somme, pres-
que tous les végétaux ont un moyen de défense
quelconque, au moins contre certains animaux.

Il faut aussi remarquer que cette protection n'est
jamais absolue, elle n'est que relative : telle
plante protégée contre les limaces ne le sera pas
contre les insectes et réciproquement ; mais, pour
une plante, un ennemi de moins c'est déjà beau-
coup, si l'on songe qu'un Helix hortensis, par exem-
ple, mange en douze heures pour un quart de son
poids et que le nombre de ces individus est parfois
énorme : aux environs de Genève, Yung a compté
1200 escargots de vigne sur un espace de 1 kilo-
mètre carré (ï mille carré). A Saint - Vaast la
Hougue, j'ai compté plus de 200 Helix acatus par
verge carrée !

Mais ici une question du plus haut intérêt se
pose. Les divers moyens de protection que nous
venons de passer en revue ont-ils été créés pour le
rôle qu'ils jouent aujourd'hui, ou bien leur rôle
n'est-il venu qu'après ?

La protection n'est pas douteuse ; les exemples
sont suffisamment probants ; quant à la genèse
de cette protection, elle est bien difficile à recons-
tituer. Cependant, il est très probable que la
sélection naturelle a joué un grand rôle : tel végé-
tal qui s'est trouvé pourvu de cristaux d'oxalate
de chaux, je suppose, a pu se perpétuer à travers les
temps, tandis que tel autre, non armé pour la lutte
contre les limaces, a été anéanti par ces dernières.

Une dernière remarque est nécessaixe pour mon-
trer le but évident des moyens protecteurs ; pres-
que toutes les plantes cultivées sont dépourvues
de moyens protecteurs tandis que, comme nous
l'avons dit, toutes les plantes sauvages en sont
pourvues. Le cas le plus net est celui de la laitue
(Lactuca scariola). A l'état sauvage, si l'on casse
une feuille ou une tige, on en voit sortir un sue
blanc, un latex, corps formé de matières diverses,
qui, on l'a montré, défend vigoureusement la
plante contre les atteintes des limaces. Au con-
traire, dans l'espèce cultivée qui dérive de la pré-
cédente, le latex fait presque défaut ; aussi la
plante, au grand désespoir des jardiniers, n'est-
elle plus capable de lutter et se laisse-t-elle manger
par les limaces. Il semble que, lorsque l'homme
cultive une plante, c'est-à-dire la prend sous sa
protection, la plante renonce peu à peu à ses
armes défensives, désormais inutiles, puisque,
grâce à la sollicitude de Phomme, les ennemis
sont écartés.
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N'est-il pas piquant de faire remarquer qu'en
entourant nos champs de grilles armées de pointes,
en entourant d'eau les pieds de nos plantes de
serres, en camphrant nos meubles et en empoison-
nant nos herbiers, nous ne faisons qu'imiter les
végétaux, qui pratiquent ces diverses méthodes
depuis longtemps, bien avant que l'homme n'ap-
parût sur la terre ? Avouons que c'est vexant !

HENRI COUPIN.
(Reproduit du "Natur<iste Canadien.")

SECTION RÉSERVEE A LA SOCI]TÉ
D'INDUSTRIE LAITIÈRE

LES SYNDICATS DE BEURRERIES ET FROE¶A-
GERIES JUGES PAR UN EXPERT D'ONTARIO

M. J. W. Wheaton, ancien secrétaire de la
société d'industrie laitière de l'Ouest d'Ontario, et
aujourd'hui du journal agricole Farinig de To-
ronto, envoie au Hoard's Dairyman une correspon-
dance régulière sous le nom de " Notes sur
l'industrie laitière Canadienne." Dans celle du
1er juillet, faisant une revue des progrès de notre
industrie laitière en général, il parle de Québec
dans les termes suivants :

" On peut appeler Québec la province des
syndicats, tellement ce système de grouper les
fabriques en syndicats, pour la diffusion des
connaissances techniques, y a pris de dévelop-
peinent. Il y a actuellement trente syndicats au
moins (exactement 33) en opération, et chacun
d'eux a son instructeur, dont tout le temps est
consacré à la visite des fabriques de sou propre
syndicat. A la tête des inspecteurs de syndicats,
il y a un inspecteur général, qui répond du travail
accompli à la Société d'industrie laitière de la
province, et par elle au gouvernement local. Que
ce système d'instruction donne satisfaction, nous
en trouvons la preuve dans le fait que ceux qui en
ont la charge trouvent difficilement le nombre voulu
d'experts pour agir comme inspecteurs des syndi-
cats, tellement ce système de syndicats est popu-
laire parmi les fabriques. Ce mode de diffusion
des connaissances techniques est réellement le
salut de l'industrie laitière dans Québec, dont les
progrès quant à la qualité de ses produits sont
rapides ; et cette amélioration dans la qualité est
presque exclusivement due au système des syn-
dicats."

Nous sommes heureux de publier ce témoignage
absolument impartial et venant de si bonne source.
Il est exact que, s'il resto encore dans la Province
de Québec quelques districts à syndiquer, cela est
dû surtout au manque d'hommes compétents ;
mais, avec le temps, les élèves de l'Ecole de Saint-
Hyacinthe prennent de l'âge et de l'expérience,
et se trouvent en état de répondre à cette condition
des "trois ans d'expérience comme chef de fa-
brique'' que la Société exige de chaque candidat
inspecteur, avant de l'admettre à passer les
examens spéciaux.

Nous profitons de cette occasion pour rappeler
aux nouveaux membres de la société que, s'ils
désirent passer leur examen l'hiver prochain
comme inspecteur, ils doivent en faire sans retard
la déclaration au secrétaire de la société à Saint-
Hyacinthe, afin que l'inspecteur général ou son
assistant aille visiter leur fabrique durant l'été et
puisse rendre compte de leur travail pratique à la
Société.

E. C.

LA VACHE CANADIENNE AUX ETATS-UNIS

Le 10 juin dernier, le Hoard's Dairyman, le
grand journal d'industrie laitière américain, pu-
bliait en première page la gravure ci-après repré-
sentant une vache Canadienne, " Comtesse de St.
Norbert, 918," qu'il présentait en ces termes à ses
lecteurs.

" L'illustration que nous publions sur cette
"page est fort intéressante, en ce qu'elle offre un
"beau spécimen d'une rac de bétail encore peu
"connue en ce pays. C'est l'image de "Coin-
"tesse de St. Norbert, 918," vache appartenant
"à cette race de bétail connue sous le nom de
"Canadienne-Française. Cette vache n'a pas de
" record o$ficiel, mais son propriétaire déclare
"qu'elle donne 48 lbs. de lait riche. Sa confor-
"mation a si bien les caractères de celle d'une
"race laitière, et est si pleine de promesses de
"belles performances, que nos lecteurs liront avec
"plaisir quelques lignes sur cette race et ses hauts
"faits.

" La vache Canadienne-Française descend en
"ligne directe de vaches envoyées au Canada par
"le Gouvernemnct Français, il y a trois cents ans,

(mettons 250). Elle pèse en moyenne de 800
"à 1000 lbs., (de 650 à 750, serait plus exact),
"est de .couleur fauve-claire, (il y a des vaches
"canadiennes d'autres couleurs), et d'un type
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"tout à fait laitier. Il n'est pas permis de douter
"de sa rusticité, quand on sait que depuis 300
"ans, elle n'a cessé de donner un fort rendement
"de lait riche, malgré qu'elle ait eu à souffrir de
'bien des négligences sous un rude climat.

" Des vaches de cette race ont un record récent
" de 29j lbs. de lait, avec un pourcentage de 8.6
" de matière grasse. Une race de bétail, suscep-
"tible de donner de pareils résultats, est évi-
"demment une précieuse addition à nos races
"laitières.",

Avec sa générosité habituelle, Gouverneur Hoard
ayant consenti à nous prêter la gravure de Com-

tesse de St. Norbert, nous sommes heureux de
pouvoir la présenter aujourd'hui à nos lecteurs.
Nous espérons que cette publication stimulera le
zèle de nos propriétaires d'animaux canadiens, et
que l'exposition de cette race à Québec sera de
nature à leur faire honneur et à leur valoir profit.
Il serait étonnant que les Américains ne vinssent
pas à Québec, à l'exposition, dans Pespoir d'y
acheter de bons spécimens de cette race ; ce qui
serait à l'avantage des éleveurs, incontestablement.
Serait-ce également à l'avantage du pays ? Il faut
à cet égard se rappeler ce qui nous est arrivé avec
notre excellent cheval canadien, dont tout le
monde est maintenant d'accord pour déplorer la
disparition, et souhaiter que la Société des éleveurs
canadiens prennent les mesures nécessaires pour

éviter au bétail canadien le malheur
chevaux, c'est-à-dire l'exportation at
des meilleurs reproducteurs. Ce sou
sachant les intérêts de la vache cana
bonnes mains, il ne nous reste qu'à
nos éleveurs de faire un succès de
exposition de Québec, au moins ég:
1894 à Québec et à celui de 1896 à li

Dans le programme de la prochai
de Québec, les animaux canadiens sc
un pied d'égalité avec ceux des autr
paratt tout simple et c'est un fa
n'aurions pas, en bonne justice, à

jourd'hui, s'il en était de même part<
dans les expositions publiques de la

L'INSPECTION SANITAIRE DES BE]
FROMAGERIES
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conférence faite sur ce sujet par M. A. ). Hall,
principal du Collège agricole du Sud-est, à Ply-
mouth. Cette question sera traitée tout au long
avec les développements qu'elle comporte à la
convention de Roberval, par M. J. C. Chapais,
assistant-commissaire fédéral de l'industrie laitière,
et nous y reviendrons après la convention.

La maturation du fromage
C'est encore là une autre question d'actualité;

il n'y a aucun doute que la plupart de nos fabri-
ques sont insuffisamment construites en vue de
l'uniformité de température nécessaire à une bonne
maturation du fromage ; mais en vue de posséder
sur ce point des données positives et irréfutables,
la Société d'industrie laitière vient de donner
l'ordre à tous les inspecteurs des syndicats de
relever avec soin chaque jour dans les fabriques
qu'ils visitent la température des chambres de
maturation.

En portant ce fait à la connaissance du public,
nous n'avons pas d'autre but que d'engager les
directeurs des fromageries à surveiller eux-mêmes
de très près ce détail. Il est question d'une loi,
qui pourrait etre en force l'été prochain, défendant
la vente du fromage avant un Age donné, en tout
cas supérieur à celui auquel il est vendu actuel-
lement. A certaines périodes de l'année, c'est
certainement un avantage pour le fromage de sortir
jeune de certaines fabriques, où il souffre plus
qu'il ne profite. Mais quand la loi l'obligera à
rester prisonnier un certain temps dans ces étuves
(ou à d'autres moments, dans de vraies glacières),
le fromage sôuffrira sans remède. C'est alors
qu'on se rendra compte qu'une once de précaution
vaut mieux qu'une lb. de médecine. C'est pour-
quoi nous recommandons aujourd'hui aux inspec-
teurs de faire cette petite enquête et aux directeurs
des fabriques de la continuer. En ce moment
nous craignons l'excès de chaleur ; plus tard, nons
craindrons le froid. On se rappelle ce que disait
à ce sujet M. MacLaren à la convention de Nicolet
l'hiver dernier. (Voir 16ème rapport S. . L.,
page 146).

16ème RAPPORT DE LA SOCIETE D'INDUSTRiE
LAITIERE

A l'heure où ce numéro du journal parattra, le
16ème rapport de la Société d'Industrie Laitière,
édition française, sera mis enadistribution. Au
cas, où dans la huitaine qui suivra la réception du
présent journal, les membres de la Société d'In-

dustrie Laitière pour 1898, qui ont droit au ser-
vice gratuit de ce rapport, ne l'auraient pas encore
reçu, le secrétaire de la société leur serait recon-
naissant de lui en donner immédiatement avis à
Saint-Hyacinthe.

E. C.

ANIMAUX DE LA FERME

MEDECINE VETERINAIRE
La Gourme

(Suite et.fin)

On devra donner un barbotage, un brouet
(bouette) composé comme suit : faire bouillir une
poignée de graine de lin pendant trois heures ; la
mélanger avec assez de son pour i'épaissir ; mêler
à cela une pinte d'avoine, une pincée de sel, un
peu de mélasse.

Faire bouillir un once de feuilles de safran dans
une chopine d'eau et l'employer en gargarisme.

Si la maladie paraît progresser en gagnant la
gorge, suivez la prescription suivante

Chlorate de potasse, une once.
Eau, une chopine.
Dose: Un verre à vin 3 fois par jour avant cia-

que repas. J. D. D.

Consultations.

Veuillez m'indiquer un remède pour une vache
qui a une maladie de trayons. Elle n'a pi
d'enflure au pis, mais c'est, je crois, un mal qui
pousse en dedans, près de l'entrée du trayon,
dans le pis. Le lait vient difficilement d'un
trayon surtout, d'une manière intermittente, puis-
qu'on met vingt minutes à la traire. Sa mère a
perdu un trayon de la même manière. Ce ne sont
pas les conduits du lait qui se bouchent, comme
cela arrive lors d'une inflammation du pis, mais
bien un mal qui pousse et qui finira par boucher
complètement le conduit du trayon. C'est une
bonne vache et on aimerait bien à la conserver.
-- L. M., ST. ANTOINE.

Réponse.-Je vous conseille d'injecter par le
trayon de chaque quartier malade 100 grammes
d'une solution d'acide borique à 4 pour cent.
Cette injection doit être faite immédiatement après
la traite du soir ; elle doit etre renouvelée deux ou
trois fois, à huit jours d'intervalle.

J'ai une vache qui me donne une bonne quan-
tité de lait de temps à autre, tous les trois ou qua-
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tre jours ; le reste du temps elle ne donne que
très peu de lait, de plus, elle laisse échapper quel-
ques gouttes de sang mêlé avec le lait. Pour le
reste sa santé parait bonne. Quel traitement me
conseillez-vous de lui donner pour en obtenir une
traite régulière.-UN MEMBRE DU cERCLE AGRICOLE
DE SAcId CR UR DE MARIE.

Reponse.-Sulfate de magnésie, une livre ; gin-
gembre, une once ; sirop, un demiard ; faites dis-
soudre le tout dans une chopine d'eau chaude et
donnez en une seule fois.

Appliquez deux fois par jour sur le pis le
remède suivant : camphre une once, huile d'olive
une chopine ; mélangez.

J'ai deux vaches Jersey que je tiens beaucoup
à garder. L'une a eu trois ans le printemps der-
nier ; elle n'a jamais eu de veau quoiqu'elle ait eu
le service d'un taureau plusieurs fois ; l'autre a
eu quatre ans le printemps dernier ; elle a eu un
veau à deux ans et elle a eu le service d'un tau-
reau un an après qu'elle a vêlé et plusieurs fois
depuis ce temps sans résultat. Ces vaches sont
toutes deux en bonne santé et grasses. Y a-t-il
un traitement à leur donner ou dois-je les vendre
comme viande de bœuf ?-J. B. G., N. D. DE
STANBRIDGE.

Réponse.-Je vous conseille de vous adresser au
gouvernement à Ottawa, pour lui demander de
vous envoyer le vétérinaire officiel afin qu'il fasse
subir à votre troupeau l'épreuve de la tuberculine ;
car j'ai des raisons de croire que vos vaches sont
atteintes de tuberculose.

JOHN D. DUCIIÈNE, V. S.

1< OSTeOMALACIE ET L'ACID£ PHOS-
PHORIQUE

INFLUENCE DE L'ACIDE PHOSPHORIQUE SUR LES Os

Il m'a semblé intéressant de faire un résumé
des articles qui ont été publiés sur ce sujet.

M. Cantiget, un vétérinaire français, s'est livré
à de nombreuses recherches sur les causes déter-
minantes de l'ostéomalacie encore appelée cachexie
osseuse (ramollissement des os). Il fit analyser
au laboratoire agricole de Châteauroux différents
échantillons de terre de trois régions ; dans la
première, la cachexie osseuse était très fréquente;
dans la seconde, elle ne s'observait que rarement
et dans la dernière elle était tout à fait inconnue.

Il fit également rechercher la composition chi-
mique du foin produit par les trois districts en
question. Or, il résulta de ces recherches que le
sol et les fourrages dans la première région conte-
naient bien moins d'acide phosphorique que dans
la deuxième et surtout que dans la troisième région
dont il fait mention.

L'auteur eut l'occasion de visiter en 1892 deux
domaines contigus. Dans l'un où la cachexie
régnait, il put observer la pauvreté du sol et du
foin en acide phosphorique ; dans l'autre il re-
marqua une teneur plus élevée en cet élément
dans le sol et les fourrages qu'il produisait.

M. Cantiget fit appliquer sur le sol du domaine
où régnait la maladie de grandes quantités de
superphosphates et de marnes calcaires, et, après
quelque temps, l'affection disparut.

Ce sont les animaux qui utilisent le plus l'acide
phosphorique qui seront les premiers atteints si
leurs aliments ne contiennent pas ce corps en
quantité suffisante. Aussi, dans ces circonstances,
remarque-t-on que le jeune bétail et les vaches
laitières paient un lourd tribut à la cachexie
osseuse.

L'auteur cite encore de nombreux faits dont les
conclusions sont les mêmes que celles que nous
venons de montrer.

M. Raillet, un agronome, rapporte que dans
une ferme des environs de Rethel (France), l'éle-
vage des veaux devenait impossible par suite de
la pauvreté du sol en acide phosphorique. L'em-
ploi des engrais phosphatés fit disparaître cet état
de choses.

M. Sanson fait remarquer que le phosphore
accompagne toujours les matières albuminoïdes
chez les végétaux et qu'il existe entre celles-ci et
celui-là un rapport déterminé ; aussi, les plantes
riches en matières albuminoïdes contiennent-elles
souvent beaucoup d'acide phosphorique et vice-
versa. M. Sanson est d'avis que dans les cas de
cachexie osseuse il y a dépérissement général
parce que, outre l'acide phosphorique, l'albumine
fait défaut également dans l'alimentation.

M. de Marneffe conseille l'emploi d'aliments
concentrés, tourteaux, son, comme remède à ac-
tion plus rapide que l'enrichissement du sol en
phosphates ; il rappelle que 'expérience a, à
maintes reprises, prouvé que l'introduction dans
la ration, de phosphate précipité du commerce
avait donné de bons résultats.

Nous lisons dans la Milch, Zeitnq, que, à la
suite de la sécheresse de 1892 et 1893, l'ostéoma-
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lacie fit son apparition en Thuringe et causa beau-
coup de pertes aux cultivateurs de cette région.
M. Arnstadt sauva la plupart des animaux atteints
en leur faisant absorber journellement du phos-
phate de chaux précipité. Au printemps de 1894,
la même maladie se déclara parmi les pores ;
environ 53 p.c. des animaux devaient être abattus,
tant était rapide leur dépérissement. M. Arnstadt
arrêta net le développement de l'affection, grâce à
l'usage du phosphate de chaux.

La même publication allemande signale une
brochure de C. Holfeld, inspecteur forestier du
prince de Clarys. Cette brochure montre l'utilité
qu'il y aurait, dans les régions à sol pauvre en
acide phosphorique et en chaux, à donner au
gibier une poudre composée de phosphate de
chaux, de sel de cuisine et de matières végétales.
Ainsi que des photographies le font voir, cette
poudre alimentaire favorise la croissance du gros
gibier et le développement de la ramure chez ces
animaux ; de plus, les cerfs et les chevreuils,
trouvant dans cette ration les matières minérales
dont ils ont surtout besoin pour la formation de
leur bois, éviteront de ronger l'écorce des jeunes
arbres. Cette alimentation sauvegarde donc à la
fois les intérêts du forestier et ceux du chasseur.

Les cultivateurs qui auraient à se plaindre de
l'apparition de l'ostéomalacie chez leur bétail, ont
donc à leur disposition un remède facile : le phos-
phate de chaux précipité que l'on trouve dans le
commerce. C'est de ce corps que les expérimen-
tateurs que nous avons cités ont fait usage dans

et complexes ; mais aucun, que nous sachions,.n'a
donné pleine et entière satisfaction.

Voici quelques-uns de ces procédés : Enduire la
coquille d'un vernis imperméable à l'eau ; huile,
graisse ou beurre ; l'eau gommée ; l'eau chargée
et fortement saturée de sulfate d'alumine (alun).-
Ces moyens; qui ont tous pour but d'empêcher
l'introduction de l'air dans l'œuf, sont bons, mais
ont trop peu de durée.

La chaux sèche et en poudre, les cendres non
lessivées, les balles d'avoine, d'orge ou de blé,
communiquent à l'oeuf un goût assez désagréable.
L'eau de chaux, surtout celle additionnée desucre
blanc ou de sel de cuisine (chlorure de sodium),
conserve assez bien les œufs pendant plusieurs
mois, mais elle leur donne également un goût qui
déplaît. Ils se décomposent presque aussitôt qu'on
les a retirés de cette eau, et on est obligé de les
employer immédiatement. C'est un moyen con-
venable au marchand-épicier qui vend en détail.

L'eau fortement saturée de sel de cuisine, sale
un peu trop les liquides de l'oeuf, durcit le jaune,
et le rend impropre aux différents usages culi-
naires. Ce procédé est très employé en Chine.

On emploie aussi de grandes caisses ou tonneaux
garnis de papier à l'intérieur; on y place un rang
d'oufs que l'on recouvre d'une couche de sel fin,
et ainsi de suite, par couches successives d'œufs et
de sel, après quoi le tonneau est hermétiquement
fermé. Ce procédé a l'inconvénient de saler le
blanc albumineux de l'ouf et de lui donner une
apparencc plus liquide.

EMI. LECOCQ, Ate oes-isltolfod 'cd ai

Ingéiera cilique; silicate de potasse; gomme laque
I~grner aricle, dissoulte dans l'alcool ; tous procédés passables,

Professeur à l'Institut agricole Frei-Canéca, (Etat mais coûteux.
de Pernambuco, Brésil). Il en existe un autre, qui nous est personnel,

____________(lui ne coûte rien, qui n'exige que bien peu de
travail, et qui conserve les oeufs sinon parfaite-

CONSERVATION DES GreUPS ment, du moins beaucoup mieux que la plupart
_____ des autres procédés que nous connaissons. C' est le

procédé le plus prati que, et par suite, le plus à la
Les moyens indiqués pour la conservation des portée de tout le monde. Le voici dans toute sa

oufs sont nombreux, et ont occupé un grand simplicité:
nombre d'économistes distingués. En effet, il est Envelopper les oeufs, dans du papier de soie
d'un grand intérêt de pouvoir conserver ce précieux semblable à celui qui entoure les oranges et les
aliment abondamment recueilli pendant l'été, pour citrons. Puis les déposer le gros bout en bas,
être mangé ou vendu en hiver, époque où il est dans des bottes en carton ou en bois, avec casier
rare et se vend cher. c en carton, de manière p oe qu'ils ne me touchent

Les différents moyens proposés par ceux qui pas, chaque rang étant on outre séparé par une
nous ont précédép r dans cette voie, sont noibreuxq feuille de carton.
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Il n'y a plus qu'à placer les œufs ainsi préparés
dans un endroit frais et sec, pour qu'ils se con-
servent beaucoup mieux et plus longtemps que
par n'importe quel procédé.

Le papier de soie, le carton, le bois, sont les
substances les plus isolantes, les plus mauvais
conducteurs de la chaleurs et de l'humidité, seules
causes, à peu de choses près, de la détérioration
des œufs.

Une partie de ce procédé est employée avec
succès, depuis longtemps, par les marchands-
expéditeurs des pays chauds, pour les fruits de
conservation très difficile, notamment les oranges
et les citrons.

La seconde partie du procédé,-boîte en bois
avec casiers en carton,-est en usage dans le coi-
merce des oeufs, au pays ; seulement, ces moyens,
employés séparément étaient insuffisants, incom-
plets. Il faudrait les réunir pour en obtenir tous
les avantages possibles ; ceux de nos lecteurs qui
en feront l'essai en seront satisfaits.

Quant au choix des œufs, il est à remarQuer

Mais c'est surtout l'accise proprement dit, c'est-
à-dire le mouvement de la fabrication des spiri-
tueux et tabacs domestiques, qui intéresse le lec-
teur. Le revenu de cette source a été depuis cinq
ans :

I
Je cite ces chiffres d'après le livre <

qu'ils dissimulent un fait consolant:
tion de production des spiritueux,
des distilleries d'Ontario. On voit
depuis 1893 le revenu de cette sourci
marche descendante presque continu
1897 ; mais le commissaire de l'Ace
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tueux, bière et vin frappés de droits d'accise ou
de douane depuis une trentaine d'années et la pro-
portion de cette consommation à tant par tête de
la population. En 1869, la co-nsommation d'alcool
était de 1.124 gallon par tête ; elle s'élevait pro-
gressivement jusqu'à près de 2 gallons en 1894;
mais depuis cette époque, elle a à peu près cons-
tamment diminué d'année en année. En 1897,
la proportion était de 0.723, soit environ 3 pintes
par tête, mais pour la raison donnée ci-dessus, les
sorties de douane n'étant pas pour consommation
immédiate, mais en vue des changements de tarif,
il vaut mieux s'en tenir au chiffre de 1896, qui
est de 0.623, soit environ 5 chopines par tête.

Par contre, la consommation de bière a notable-
ment augmenté pendant la même période, et celle
du vin est restée à peu près stationnaire. En
1869, il s'est bu 2j gallons de bière par tête, et en
1897 la proportion avait monté à environ 3½ gal-
lons. La consommation de vin est restée tout le
temps au-dessous de 1 gallon par tête. Ces chif-
fres indiquent une tendance, déjà remarquée du
reste, à substituer la consommation de la bière à
celle du whisky. On dira peut-être qu'il se boit
aussi des alcools de contrebande ; mais, comme la
fabrication et l'entrée en fraude existaient en 1869
comme aujourd'hui, peut-être même sur une
plus grande échelle, cela ne change rien à la pro-
portion.

Les distilleries canadiennes sont disséminées
dans les sept divisions de revenu suivantes, toutes
en Ontario : Belleville, Guelph, Hamilton, Perth,
Prcscott, Toronto et Windsor ; une autre a été
plus récemment établie ;à Halifax, mais son pre-
nier rapport annuel est cuore à venir. La matière
première du whisky canadien est surtout le maïs ;
sur un total de 38,355,314 lbs de grain distillé en
1896-97, le niaïs figure pour 23,837,648 lbs ; vien-
nent ensuite le seigle, 7,301,410 lbs ; le malt
1,836,511 lbs; la balance est de l'avoine, de Forge,
du blé, etc. On a fabriqué avec cela 2,279,958
gallons de spiritueux à $1.70, $1.72, $1.90 et
*1.92, représentant une valeur de 83,967,916.

Quand au tabac, voici les chiffres de la consom-
mation pour les cinq dernières années:

1892-93 1893-94 1694-95 t895-96 1896-97
Co--sommation, i,. 10.128,673 0o. 21 9,76',316 9.633,F72 0x,323,577
Droits perçus $ ,446,130 2.448,957 ,369,831 2,351,899 2,49ý0-6

Là dessus le tabac canadien figure pour
Ibs. 533,4;7 904,835 596,74- 590,283 910,o36

Depuis la mise en force du degnier tarif, la con-
sommation de tabac canadien a encore notable-
ment augmenté.

Dans un autre ordre d'idées, je note un rensei-
gnement qui ne manque pas d' intérêt : c'est le
nombre de compagnies d'électricité soumises à
l'inspection. On en compte 137 en Ontario, 22
dans la province de Québec, 8 au Nouveau-Bruns-
wick, 25 dans la Nouvelle Ecosse et l'Ile du
Prince Edouard, et 1 à Winnipeg. Sans reproche,
notre province est en arrière d'Ontario pour les
exploitations électriques. Espérons que le rap-
port de l'année courante sera plus encourageant,
et que rien ne sera épargné à l'avenir pour utiliser
nos immenses pouvoirs hydrauliques.

APICULTURE

APPRENTISSAGE DE L'APICULTEUR

INSTALLATION DES RUCHES À cADREs

Description de la ruche à cadres.-Nous savons
déjà de quoi se compose en général une ruche à
cadres, mais maintenant qu'il s'agit de nous en
servir pratiquement, il faut adopter un modèle, il
faut le connaître dans tous ses détails.

Fig. 101.-Ruche à cua-e burizontale à tu pIt et à char-
nières -T, T, toit; C, C, corps de ruches; P, P, P,
plateau; a, planchette; e, entrée; L. languette de
métal permettant d'ouvrir plus ou mnoins l'entrée.

Il existe un grand nombre de systèmes de
ruches à cadres ; la ruche que nous allons décrire
est l'une de celles qui se prêtent le mieux à une
culture à la fois simplifiée et productive.

Cette ruche est du type horizontal ; on l'appelle
quelquefois ruche française.

Cette ruche (fig. 101) se compose d'une caisse
en bois sans fond dont le couvercle formant le toit
de la ruche (T,T, fig. 101) est relié à la caisse par
deux charnières que l'on voit sur la figure. Les
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Fig. 105.-Corps de ruche à cadres, couché sur le devant.
-r, r, rebord; p, p, points de repère; T, cadre dont
la traverse est entre deux points de repère et dont la
base est entre deux des crochets c, c. Ces crochets c
correspondent aux intervalles des points de repère p.

chaque côté entre deux points de repère corres-
pondants. On voit sur la figure 103 un cadre
ainsi placé dans sa position naturelle.

Quand les cadres sont posés, il reste entre leurs
traverses supérieures un intervalle qu'on ferme
par des lattes de bois placées sur champ (voyez
fig. 106). Sur le tout, on met de vieilles couver-
tures de laine ou un paillasson.

Le toit de la ruche est formé de quatre lames de
bois assemblées, et recouvertes d'une feuille de
tôle mince galvanisée, figurée par une teinte grise

Fig. 106.-.Figure montrant la position des lattes placées
entre les cadres.--t, t', traverses supérieures de deux
cadres en place; L, latte figurée en gris, placée de
champ, entre les cadres.

sur la figure 101. La hauteur de ce toit permet
de placer facilement des nourrisseurs et des sec-
tions pour le miel en rayon.

Nous supposons que le débutant s'est procuré
ou a construit lui-même un certain nombre de
ruches semblables à celles que nous venons de
décrire.

Il s'agit maintenant de disposer ces ruches de
façon que l'on puisse y installer un essaim s'il y
a lieu.

ARBORICULTURE
ET HORTICULTURE
L'OSIER

Avantagea de la culture de l'osier.-Sou
importance.

L'osier occupe parmi les cultures arbustives du
domaine agricole une place qui est loin d'etre
insignifiante et qui grandit de jour en jour ; elle
est un fructueux placement pour les avances qu'elle
exige.

L'osier s'accommode d'ailleurs de situations
précaires et de sols pauvres et humides qu'il oblige
à assainir et qu'il contribue à améliorer rapide-
ment. Non seulement les propriétaires, mais,
dans bien des cas, les corporations pourraient très
avantageusement diriger leur sollicitude vers ce
mode d'utilisation de terres vagues et terrains
communaux de moindre valeur. De plus, les
administrations de voies ferrées feraient souvent
une opération tout à la fois lucrative et protectrice,
en consacrant les accotements des chemins de fer,
aux endroits où ceux-ci sont en remblai ou en

multiples débouchés ouverts aux divers produits
de l'osier. Le principal d'entre eux est la matière
première d'une industrie intéressante, la vannerie,
qui livre annuellement à l'économie domestique,
à l'industrie et au commerce, mille objets néces-
saires ou utiles ; en Europe, l'osier fournit la
majeure partie du matériel employé dans les tra-
vaux hydrauliques et par le génie militaire pour
la confection des clayonnages, fascines, gabions,
tentes de baraquement, etc. Divisé en minces
lanières, on le convertit en certains objets d'ha-
billements, en décors très délicats; il sert dans la
tonnellerie et les travaux de clissage, et les jeunes
pousses ou les jets de certaines variétés sont d'un
usage journalier dans la culture des arbres fruitiers,

,des vignes, etc. Certaines espèces d'osier four-
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Ce n'est qu'au bout de 3 ou 4 ans que les pur- crhilpehsestpa8 bonne,l
purea livrent une pleine récolte qui, au surplus, pourrait échouer.
est toniours, au point de vue du poids, notablement Au surplus, losier n'a de valeur réele que s'il
inférieure au rendement des viminals. est propre au Le choix d'une bonne

Le saule pourpre hélice (S. helix, L.), aude nain, variété doit d'autant plus fixer l'attention du
dont les jeunes rameaux ont l'écorce d'un beau planteur qu'il en est aujourd'hui de lsromme
jaune, est une des meilleures variétés de cette de certaines autres plantes; de même qu'il n'y a,
espèce. par exemple, qu'un nombre assez limité de bonnes

Les saules amandiers (S. Amygdalina), variétés de pommes de terre, parmi les quelques
Osier brun, osier franc, saule centaines que l'on conait, de même il n'y a
saue triandre, réunissent des qualités qui les font qu'un petit nombre de variétés d'osier réellement
rapidement propager. G. WAM .Ils s'accommodent des sols les plus variés,
qu'ils soient compactes ou légers, tourbeux ou FABRICATION DU VIN
marécageux, qu'ils pêchent par un certain défaut
ou quelque excès d'humidité. En Europe le vin s'obtient en le raisin

Les souches émettent de nombreux brins vigou- puis n faisant fermenter le jus ainsi extrait. Ce
reux, très souples et d'une fente facile ; leur bois jus riche en alcool donne ainsi les vins si conus
est résistant et durable. Le saule amandier de Bordeax, de Bourgogne et autres crus dont le
distingue entre tous par la faible proportion de mér dépend surtout du terroir sur lequel la
son écorce. Ecorcés les brins sont d'une blan- vigne a
cheur éclatante, qualité appréciée notamment pour En le vin fait de cette matière simple
les paniers à linge. n'aurait généralement pas une force su te,

En Angleterre, pour donner plus de résistance autrement dit il ne titrerait pas un degré alcooli-
à l'osier vert, on le soumet, avant l'emploi, à une
cuisson, qui a le défaut de lui communiquer une sut bligé d' à l'alcool du jus, une autre
teinte basanée. quantité d'alcool On emploie d'habitude pour

Les jets servent, avec un égal avantage, dans la c a d si
vannerie commune ou fine, blanchis ou non, cir-
constance essentielle parce que le cultivateur a ou noi et aoiou e susoi
toutes sécurités pour le placement de ses produits. ra ent pssé ce u le rso spit
Enfin, par leur feuillage abondant, les saules ueux.
amandiers luttent avec plus de succès contre les Ce ju es ôt eu dans des
sécheresses et la végétation concurrente ; ce sont les
plus recomandables.mpt

Cette espèce offre toutefois l'inconvénient d'une diven rese cont 4e prg l ent a
propension marquée à émettre es ramifications, bode avec n empêcher le des
qui tombent pour la plupart à l'automne, propen- mouches, de la poussière, etc.
sion que l'on combat par un peuplement serré. En séparant ainsi immédiatement le liquide
D'autre part, dans les années très favorables à la d'avec l'enveloppe du raisin, la matière tincto-
croissance, les saules amandiers des terres riches riale qui est toute entière contenue dans cette
sont parfois atteints de verrues qui déprécient les enveloppen'a pas le temps de colorer le juset on
brins dans la vannerie fine. Quoiqu'il en soit, obtiendra du dlret blanc.
le S. Amygdalina, triandra, particulièrement, La température de la salle où l'on opère doit
réunit à un haut degré de précieuses qualités que êtrede 6 0 à 68 degrés Fabr, (150 c
l'on a déjà, par une habile sélection, conmu- Du jus recueilli comme nous venons de le dire
niquées à d'autres variétés. on prend une petite partie que l'on porte à la

Pour le cultivateur, après avoir approprié température de 60' FabL et l'n y plonge alors
l'espèce cultivée au sol qu'il lui destine et en u pour la richesse alcoo-
raison des besoins du marché, 'essentiel est de se lique du jus. Supposons que e densimètre s'en-
pourvoirde plants à unesorceméritantvconfaance; fonce jusqu à la division a63.
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Four corriger ce manque de richesse on peut
employer du sucre. Comme nous venons de dire
que 2.72 onces fournissent 1 degré d'alcool dans
un gallon d'eau, on additionnera au jus autant de
fois 2.72 onces que le jus contient de gallons,
pour augmenter d'un degré alcoolique la totalité
de ce jus et l'on multipliera cette quantité par le
nombre de degrés que l'on veut ajouter.

Pour le cas qui nous occupe, nous admettons
que le jus de raisin ait accusé 8 degrés d'alcool au
densimètre et que l'on veuille avec du sucre aug-
menter de 4 degrés cette force alcoolique.

Nous avons dit tout à l'heure que 2.72 onces
de sucre fournissent 1 degré d'alcool à un gallon
d'eau ; pour 4 degrés il faudra donc mettre 4 fois
plus de sucre, soit 2.72 x 4 =10.88 onces (disons
11 onces) par gallon de jus, c'est-à-dire 11 x N pour
la totalité du jus, N étant le noMhbre de gallons de
cette totalité.
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Si au moment de mettre le vin en bouteilles on peau se reformeplus faut refou
constatait qu'il n'est pas clair il faudrait le:coller. ler le marc au fond du
Le collage du vin se fait de différentes manières; On se sert pur cela d'un fouloir eu -
la plus simple est de prendre 4 à 5 bl4ncs d'Sufs, posé simplement d'une planch fixée au boutd
de bien les battre, les mélanger avec une ou deux bâton.
chopines de vin pris dans le tonneau, et une fois Le travail du foulage a pour d'enfon le
ce mélange intime obtenu, introduire le dit chapeau qui s'est refroidi à la surface et qui -
mélange dans le fût et brasser avec soin pour le difierait au contact de l'air. En même temps,
répartir dans toute la masse liquide.

La matière albumineuse des blancs d'Sufs forme Quand le chapeaucesse dese former, que le marc
une sorte de voile dans le liquide, et ce voile reste au fond et que la température baisse, lafr-
entraine en tombant au fond toutes les impuretés mentation est terminée. On rapporta le tout
qui se trouvaient en suspension dans le vin et qui sous lepr irpourenretirer leplusde pos-
troublaient sa limpidité. Le vin rendu parfaite- sible.
ment clair par le collage peut être mis en bouteille Qdon napas de p r on sesert d'une
vingt-quatre ou quarante-huit heures après cette toile métallique à mn
opération. haut d'une barrique à un seul fond.

Le vinestensitetrasvaé cansune futaillerianière de faire le claret rouge avec du raisin noir foncée aux deux bouts. On laisse reposer deux oet adnction de sucre trois m et on soutire.
Ecraser le raisin de façon à crever Penveloppe Il ne faut pas soufrer les fûts destinés au in

sans broyer les graines, et mettre le tout dans des rouge.
fûts complètement ouverts par le haut, c'est-à-dire Comme recommandation générale a ble
n'ayant qu'un fond. toujours, on doit avoir grand soin de n'

Non.-AVOir soin de n'emplir qu'au deux tiers. que des fûts parfaitement nets et nayant auc
Vérifier la richesse saccharine (en sucre) du jus goût La propreté est la condin essentielle de

comme nous l'avons indiqué pour le claret blanc, la ré
et ajouter dans les fûts la quantité de sucre dissous M d f dus>d rain frai
en sirop nécessaire pour arriver au degré alcooli-
que que l'on veut obtenir. C'est l'application
de l'expression dont nous avons parlé lors de la Aulieu d'employer du sucre pour fouria
fabrication du vin blanc. de raisn le supplément d'alcool dont il a

Remarque.-Seulement, ici, on ne sait pas exac- on peut se servir de raisin sec.
tement la quantité N de jus que fournira le raisin. Il est même n d'avoir recours à eder-
On doit donc procéder par à peu près. nier mode quand on se de fabriquer du

On veille à ce que la température de la chambre vin de messequi doit être du pur jus delavigne.
soit entre 80 et 85° Fahr. et elle doit être mainte- Voici commenton ajoute le raisin sec aussibien
nue telle pendant tout le temps de la fermenta- dans la fabrication du claret blanc que pour faire
tion. le caret rouge.

La fermentation commence aussitôt si le travail Ayant reconnu avec le densimètre, ainsi
a été bien fait et elle se prolonge de 15 jours à nous l'avons dit plus haut, le degré alcoolied
deux mois. Cette durée varie suivant le degré de jus, on détermine la quantité de raisi sec àa
maturité du raisin, sa richesse en acide et en sucre, ter en se basant sur cette donnée qPe 5.
etc., etc. de raisin sec suffisent pour fournir1 d

Dès le début de la fermentation, la température à un gallon d'eau.
du liquide s'élève considérablement. Donc, i le jus indiquait au d 8

L'acide carbonique qui se forme dans la masse d'alcool et que l'on veuille de 4
par la décomposition du sucre tendant toujours à c'est-à-dire fabriquer du vin t 12 il
monter entraîne en haut le marc qui arrive à for- faudra ajouter à ce jus un poidsde raisec indi-
mer à la surface une couche épaisse désignée sows quéenoncesparl'exp 4 x5. 28 Nou
le nom de chapeau, 21ez.x N étantle n breppro

Deux oL trois fois par jour, suivant que le tha- gallons de juso.
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